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CONVENTION  NATIONALE. 

R A P P O R T 

Su  R les  FaBions  de  V Etranger  ^ & fur  la  Con- 
juration ourdie  par  elles  dans  la  République 
Fraitçaife  , pour  détruire  le  Gouvernement  répu- 
blicain y par  la  corruption  ^ & afamer  Paris  / 

FAIT 

A LA  CONVENTION  NATIONALE  , 

Le  23  Veîiiôfe^  runz  de  la  République frangalfe^ 
Par  St.-JUST, 

AU  NOM  DU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC, 

Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


CiTOTENS  RePRESENTANS  DÜ  PEyPLE  FrANÇAIS, 

Il  eft  une  convention  naturelle  encrs  îes  goiiverneffîcüs  li- 
bres & les  peuples  libres  , par  laquelle  les  goiivçrnemens  s’ea» 
gagent  à fe  facrifier  à 1a  patrie  ,&  par  laquelle  les  peuples, 
ians  s’engager  en  rien  , s’obligent  feulement  à être  juftcs.  L’in* 
furredion  eft  la  garantie  des  peuples  , qui  ne  peut  être  ni 
défendue,  ni  modifiée;  mais  les  gouvernemens  doivent  avoir 
aufli  leur  garantie  ; elle  eft  dans  la  juftice  & dans  la  vertu 
du  peuple. 

Il  réfulte  de  ces  idées  que  î.e  complot  le  plus  funefte  qui 
fe  puîlTe  ourdir  contre  un  gouvernenaent;,  eft  la  corruptiofi 
de  l’efprit  public  , pour  le  di (traire  de  la  juftice  & de  îa  ver" 
tu  , afin  que  le  gouvernement  perdant  fa  garantie , on  puiff® 
tout  ofei*  pour  le  détruire. 

Je  viens  donc  aujourd’hui  vous  paver , au  nom  du  comlr® 
de  falut  publie,  le  tribut  févère  de  Famour  de  k patrie;  je 
viens  dénoncer  au  peuple  français  un  plan  de  peiverfité  éverfif 
de  la  garantie  du  gouvernement , uns  conjuration  contre  !§ 
peuple  françois  contre  Paris. 
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je  viens  votrs  dire  > fans  aucun  ménagement , des  ventés 
îfpres  , voilées  iurqu’aujourd’hui.  La  voix  d’un  payfan  du  Da- 
nube ne  fût  pas  méprilée  dans  un  fénat  corrompu.  On  peut 
donc  ofer  tout  vous  dire,  à vous  , les  amis  du  peuple  & les 
ennemis  de  la  tyrannie.  Où  »^n  f erions-nous  , citoyens  , fi  c’é- 
toit  la  vérité  qui  dut  fe  taire  Sc  fe  cacher  , & fi  c’étoit  le 
vice  qui  pût  tout  oi'er  avec  impunité  ? Que  l’audace  des  en- 
nemis de  la  liberté  foir  permifc  à Tes  defenfeurs.  Lorfqu’un 
gouvernement  libre  efi:  établi  , il  doit  fe  conferver  par  tous 
les  moyens  équitables  ; il  peut  employer  légitimement  beau- 
coup d’énergie  ; il  doit  brifer  tout  ce  qui  s’oppofe  à la  prof- 
périté  publique';  il  doit  dévoiler  hardiment  les  complots.  Nous 
avons  le  courage  de  vous  annoncer,  & d^annoncer  au  peu- 
ple , qu’il  efi:  temps  que  tout  le  monde  retourne  à la  morale 
& l’arifVocratie  à la  terreur  ; qu’il  eft  temps  de  faire  la 
guerre  à la  corruption  effrénée  , de  faire  un  devoir  de  l’é- 
conomie, de  la  modeüie , des  vertus  civiles  , & de  faire  ren- 
trer dans  le  néant  les  ennemis  du  peuple  qui  flattent  les  vices 
& les  paflTions  des  hommes  corrompus  , pour  créer  des  partis, 
armer  les  citoyens  contre  les  citoyens  , & , au  milieu  des 
difcordes  civiles  , relever  le  trône  & fervir  l’étrangers 

Quelque  rude  que  foit  ce  langage , il  ne  peut  déplaire 
t]u’a  ceux  à qui  la  patrie  n’efi:  point  chère  , qui  veulent  ra- 
mener le  peuple  à Pefclavage  Sz  détruire  le  gouvernement  li- 
bre. lî  y a dans  la  République  une  conjuration  ourdie  par 
l’étranger,  dont  le  but  efi:  d’empêcher  par  la  corruption  que 
la  liberté  ne  s’établilte.  Le  but  de  l’étranger  efl:  de  créer  des 
conjurés  de  tous  les  hommes  mécontens  , & de  nous  avilir, 
s’il  étAt  pollibîe,  dans  runtve^s,  par  ie  fcandale  des  intri- 
gue'. On  commet  des  atrocités  pour  en  aceufer  le  peuple  & 
?a  révolution;  c’eft  encore  la  tyrannie  qui  fait  tous  les  maux 
que  l’on  voit,  8c  c’efl:  elle  qui  en  aceufe  la  liberté.  L’é- 
tranger corrompt  tout.  Son  but , depuis  que  la  fimplieité  des 
habits  efl:  établie  , efl  d’appliquer  toute  l’opulence  à la  vo- 
racité des  repas,  aux  débauches,  à la  ruine  du  peuple,  & 
de  tenir  tous  les  crimes  à fa  folde. 

Aüfli  , depuis  les  décrets  qui  privent  de  leurs  biens  les  en- 
nemis de  la  révolution  , l’étranger  a fenti  le  coup  qu’on  lui 
portolt  , & a excité  des  troubles  pour  inquiéter  & ralentir  le 
gouvernement. 

Nous  ne  connoilfons  qq’un  moyen  d’arrêter  le  mal  , c’efl 
de  mettre  enfin  la  révolution  dans  l’état  civil,  & de  faire  la 
guerre  à toute  efpèce  de  perverfité  connue,  fufcîtée  parmi 
nous  à delTein  d’énerver  la  République  & de  fapper  fa  garan- 
tie; c’eft  d’abjurer  contre  ceux  qui  attaquent  l’ordre  préfçnt 
des  chofes,  toute  efpèce  d’indulgence  , & d’immoler  fans  pi- 


fei€  Tut  la  tomBe  profané  du  tyraO  tout  ce  qui  regretté  la 
tyrannie,  toac  ce  qui  eù.  intérefTé  à la  venger,  &:  towt  ce 
qui  'peut  la  faire  revivre  parnai  nous.  Le  projet  de  l’érranger 
n’a  pas  été  feulement  de  corrompre  & d’abandonner  la  Ré- 
publique à les  longues  coîU'ulfions  ; la  fuire  de  ce  dil'cpurs 
vous  apprendra  qu’^n  complot  é^oir  préparé  pour  tout  bri- 
fer  foudaiu,  & fubRituer  le  gouvernement  royal  à celui-ci. 
Aux  effets  de  la  corruption  , aii  coup  audacieux  , combiné  par 
tous  les  go uvernemensjdevoit  fuccéder  ^ren  /erferia  démocratie. 

Nous  ne  trahirons  point  le  peuple  dans  cécee  oecalion  , oil 
nous  lui  répondons  de  Ion  faîut.  Qui  plus  que  vous  efl:  in-* 
téreffe  à le  fauver  & ne  le  poihttrahir  ? qui  plus  que  vous  ed  in- 
térefle  à ion  bonheur?  Votre  caufe  eft  inféparable  , vous  ne 
pouvez  être  heureux  fans  lui;  vous  rie  pouvez  furvivre  à la 
perce  de  la  liberté  : la  caufe  populaire  & vous  , devez  avoir 
ou  le  même  char  de  triomphe,  ou  le  meme  tombeau. 

C’efl  donc  une  politique  infenfée  que  celle  qui,  par  des 
intrigues,  ra  it  au  peuple  l’abondance  , potir  vous  en  accu* 
fer  vous -mêmes.  Seriez-vous  les  amis  des  rois  , ô vous  qui 
les  avez  tous  fait  pâlir  fur  le  trône  , vous  qui  avez  confeicué 
la  démocratie,  vous  qui  avez  venge  le  meurtre  du  peuple  par 
la  mort  du  tyran,  & qui  avez  pris  f initiative  de  la  liberté  du  monde. 

Quels  amis,  avez  vous  fur  la  terre,  fi  ce  n’eft  le  peuple, 
tant  qu’il^fera  libre  , de  la  ciguë  , quand  il  aura  ceffé  de  l’être  ? 

Jè  vous  annonce  donc  qu’il  y a dans  la  République  uné 
conjuration  conduite  par  l’étranger,  qui  prépare  aü  peuple 
îa  famine  & de  nouveaux  fers.  Un  grand  nombre  de  perfonries 
paroiffent  fervir  la  conjuration  Là , on  a ente  ré  des  comefti- 
blés,  intercepté  les  arrivages  par  finquiécuefe  , là,  on  a ai- 
gri les  citoyens  par  des  difcours  fédiLieLix.  il  y a des  hom- 
mes d’intelligence  avec  l’etranger.  Il  y en  a d’autres  abufés 
par  difîerens  prétextes  On  a mis  en  courroux  les  vengeances 
des  uns  ; on  a mis  à profit  i’ambicton  des  autres  ; on  a pro- 
fité da  défefpoir  de  ceux  qui  font  démafqués  depuis  long- 
temps , pour  les  porter  à tout  rifquîrafin  d’échapper  au  fup- 
plice.  On  a irrité  le  dégoût  pour  la  vertu  des  hommes  tarrés 
qui  n’efpèfent  point  de  bonheur  & dé  fortune  , fi  la  répu- 
blique s’établît.  C’efb  la  ligue  de  tous  les  vices  arracs  contre 
ie  Peuple  Sa  contre  le  gouvernèmenc.  Nous  fiimmes  avertis 
que  depuis  long-temps  ce  noir  complot  fe  prépare;  il  écLte  , 
nous  ccîipons  avec  dui  , pour  que  le  peuple,  frappé  , Rifi 
de  la  vérité,  confonde  pour  jamais  Tes  ennemis.  Le  premier 
auteur  du  complot  eft  le  gouvernement  anglois.  Voici  que,* 
ques  paroles  proférées  dar^s  le  confeil  d’ecat , deux  jours  avani;  la 
rentrée  du  parlemenci 
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Sî  nous  faîfons  la  guerre  , le  gouvernement  convulfif  de  ta 
France  prendra  de  nouveaux  moyens  d'autorité  de  notre  réjïf- 
tance  ; fi  nous  faifons  la  paix , tlle  aura  la  guerre  civile  : 
corrempons  d tte  République.  {)n  ajouta  même  : Que  toutes  nos 
feances  s ouvrent,  par  ces  mots  : corrompons  cette  République» 
îl  fut  âh  qu'il  fciUcit  piéparer  la  guerre  , mais  retarder  la 
campagne  ; qu'mon  en  recucdleroit  le  double  avantage  & de  corn- 
primtr  le  peuple  angla  s , 6*  de  ne  rien  rlfqucr  contre  nous. 

Mv.fi  vous  n’étes  plus  fiirpris  des  nouveaux  orages  qu’on 
avoir  préparés.  par  fuite  de  ces  maximes  , que  les  riches, 

dans  Paris  , dévorent  le  nécefTaire  du  peuple  , & qu’il  s’y  eft 
fait  des  repas  à cent  écus  par  tête.  Les  conjurés  ont  des  (ignés 
de  rcconnoiiTancc  dans  les  fpeéiacles,  dans  les  lieux  où  ils  fe 
rencontrent,  dans  ceux  où  ils  mangent. 

Le  gouvernement  anglais  a pris  ce  double  parti , & dç 
préparer  vivement  la  guéri e en  apparence.  Sc  de  mettre  le 
feu  aux  paiTions  de  tous  les  hommes  ambitieux,  avides  & 
corrompiis. 

Chargés  par  vous  du  foin  de  veiller  fur  le  bonheur  de  la 
patrie^  nous  avons  tout  mis  en  iifoge  pour  pénétrer  les  defi'eins 
de  nos  ennemis.  Leur  projet  eft  donc  , puifqu’ils  n’ont  ' pu 
nous  empêcher  de  vaincre,  de  confondre  toutes  nos  idées  de 
droit  public  , de  nous  donner  des  mœurs  lâches  , de  nous 
înTpircr  ure  curJciité  effrenee , afin  qu’engourdis  par  les  vices  , 
las  des  affciircs  & entraînés  vers  les  jouiffances  , la  nccejQlté 
d’un  chef  fe  ht  fentir  par  la  parelFe  univerfclle  , & que  tout 
étant  préparé,  le  chef  fût  porté  en  triomphe;  & cette  idée 
d’un  chef,  faifit  Pefpoir  ridicule  de  quelques  perfonnages  qui 
croient  déjà  le  voir  fur  le  pavoi.  La  patrie  elf  déj  a partagée 
entre  les  conjurés^  flattés  tous  par  l’efpoir  d’une  grande  for- 
tune. Ainfi  l’étranger  a fu  careféer  & les  folies  & les  ridicules 
&:  la  corruption  de  chacun. 

Ce  plan  de  conjuration,  le  plus  atroce  qui  fe  puiffe  conce- 
voir , puifqu’il  io'imGÎe  la  vertu  & l’innocence  pour  l’intérêt 
du  crime  , ce  plan  s’exécute  ainfi. 

lies  Italiens , des  banquiers  , des  Napolitains  , des  Anglais 
font  à Paris,  qui  fe  difent  perlecaîes  dans  leur  patrie.  Ces 
nouveaux  Sinon  shntroduifent  dans  les  aifemblécs  du  peuple  ils 
y dcclnment  d’abord  contre  les  gouvernenrens  de  leurs  pays  ; 
ils  s’irîhn.iient  dans  les  antichambres  des  niîniftre  , ils  épient 
tout  5 ils  fe  gliffent  dans  les  fociétés  populaire.^;  bientôt  on 
les  voit  liés  avec  des  msgiftraîs  qui  les  protègent.  Vous  aviez 
rendu  une  loi  contre  les  étrangers  ; le  lendemain  , on  vous 
propofe  une  exception  en  faveur  des  artfles  ; le  lendemain  , 
tous  vos  ennemis  font  ardiles,  même  Iss  médecins;  & (i  Tofi 
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pourfuît  CSS  fabrîcateur  de  complots , on  eil:  tout  éconni  de 
les  voir  en  crédit.  Les  hommes  qu’ils  ont  corrompus  les  dé- 
fendent, parce  que  Ie>ir  caufe  efl  commune.  A.ctaquez-les , 
vousles  trouvés  unis.  Interlocuteurs  apprôérés,  ils  s’interpelleront- 
Lhm  ioue  Caton  ; l’autre  , Pompée.  L’aiFaire  de  Chabo:  vous 
apprendra  qu^après  des  fcènes  concertées  avec  les  parulans 
de  l’étranger  , on  y rioic  de  l’importance  qu’ils  avoisnc  lu  le 
donner  en  public. 

Cette  fcène  a cré  renouvcllée  pîuGeurs  fois.  Les  ntfblcs  , les 
étrangers;  les  oilifs  , les  orateurs  vendus,  voilà. les  inflrurnens 
de  l’étranger,  voilà  les  conjurés  contre  la  patrie,  contre  le 
peuple.  Nous  déclarons  la  guerre  à ces  tarcufrcs  en  patrlo- 
tirme;  nous  les  jugerons  par  leur  défintérelTemenc  , par  la  (im- 
pîicité  de  leurs  diicoars  y par  la  fagelTe  des  confeils  , & non 
par  l’afteSation.  ' ‘ 

L’efprit  imitatl?  efl  le  cachet  du  crime.  Les  contre-révo- 
lutionnaires d’aujourd’hui , n’ofant  plus  fe  montrer,  ont  pris 
plus  d^ans  fois  les  formes  de  patriotifme.  Un  Marat  étolc 
dans  Nancy  il  y a qîrelqucs  mois,  qui  penfa  y allumer  une 
autre  Vendée  : un  Marat  étolc  à Strasbourg  , il  s’appelolc  le 
Marat  du  Rhin  , il  éroit  prêtre  & autrichien  ; il  y avoir  fait 
îa  contre-révolution.  Il  n’y  eiu  qu’un  Marat  : Tes  fuccefTeurs 
font  des  hypocrites  donc  rougit  Ton  -ombre.  On  n’imite 
point  la  vertu,  mtis  on  eft  vertueux  à fa  manière,  où  l’on 
eft  hypocryte.  Si  Pict  venoic  en  France  efpîonner  le  go'uver- 
nemenc  , il  ' prcndroic  les  formes  d’un  honnête  homme  pour 
n’y  être  point  reconnu.  Il  en  e.(l  de  même  de  ceux  qui  ont 
la  modeffie  d'ufurpcr  les  noms  des  grands  hommes  de  l’an- 
tiquité ; cecte  affectation  cache  un  fournuis  dont  îa  confcience 
ed:  vendtie. 


Un  honnête  homme  qui  s’avance  au  milieu  du  peuple  avec 
Faudace  & l’air  tranquille  de  îa  probité  , n’a  n fun  nom  , 
comme  il  n’a  qu’un  cœur.  Cette  dépravation  gR  le  fruit  de 
îa  confpiration  de  l’étranger  : c’eft  fous  ces  noms  qu’il  faur 
chercher  une  partie  des  conjurés. 

Le  finiple  bon  fens , l’chiergie  de  l’ame  , îa  froideur  de  l’ef- 
pric  , le  feu  d’un  ccear  ardent  & pur  , l’au Récité  , le  défin- 
téreffenient  , voilà  io  caraRère  du  patriote  ; au  c 
tranger  atout  travefi.  Lm  patriote  de  ce  jour  a rc 


on  perc 


a pris  îe  nom  d’un  héros  qu’il  n’i 
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rien.  Le  héros  tua  un  tyran  , & vécut  moaelt 
le  peuple  ; il  fortic  pauvre  des  emplois  ; fon  imitât 
C'ffroncé  qui  tue  la  patrie  , qui  s’cnrichlc 
d.igoûtante  d’indignités  , qui  cacljc 
a la  mémoire  de  les  attentats.....  Qa 
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de  luî  , acquérir  du  pouvoir,  & fe  vendre  demain  pîiis  chef,' 

îl  fcmbîe  qu’on  voadroit  introduire  parmi  nous  ce  trafic 
de  quelques  membres  du  parlement  Anglois  , qui,  le  font 
infolcns  pour  devenir  miniflres.  Parmi  nous  une  clafTe  d’hommes 
prend  un  air  hag-^rd  , une  affeélation  d’emportement , ou  pout 
,que  i’éiranger  l’achète  , ou  pour  que  le  gouvernement  le 
place. 

Quoi  notre  gouvernement  feroit  humilié  au  point  d’être 
la  proie  d’un  fcélérat  qui  a fait  march.mdife  de  fa  plume  &: 
de  fa  confcience  . & qui  varie  , félon  l’efpoîr  Ve  danger, 
fes  couleurs  comme  un  reptile  qui  rampe  au  foleil?  Fripons  , 
allez  aux  ateliers  , allez  fur  les  navires  , allez  labo  irer  la  terre  -, 
mauvais  citoyens  , à qui  la  tâche  impolee  par  l’étranger  eft 
de  troubler  la  paix  p^îblique  , & de  corrompre  toutes  les  cours; 
allez  dans  les  combats  , vils  arti'’ar?3  des  calamités  , adezvous 
inflruire  à l’honneurparmi  les  défenfeurs  delà  patrie  : mais  non  , 
vous  n’irez  point  : l’échafaud  vous  attend. 

II  eft  dans  les  deileins  de  l’étranger  de  divifer  Paris  contre 
lui*mcme  , d’y  répandre  l’immoralité  , d’y  femer  un  fana- 
tifme  nouveau  , fans  doute  , celui  des  vices  , & de  l’amour 
des  jouilfances  inr**nrées.  Les  Jacobins  ont  renverfé  le  trône 
par  la  violence  généreufe  du  patriotifme';  on  veut  combattre 
le  gouvernenienr  libre  , pi^r  la  violence  dp  la  corruption  ; aulli 
la  confpiration  devoit-elle  égorger  les  Jacobins.  Les  prétextes 
de  c^’t  abominable  attentat  étoient  le  bien  public  , comme 
cet  aflreux  Anne  Montmorenci  qui  , priant  Dieu  , faifolc 
égorger  les  citoyens  pour  la  plus  grande  gloire  du  ciel.  Ce 
.funefte  projet  avoir  fédult  le  parriotifme  trompé.  Patriotes  , 
réfléchirez  donc  , & que  ne  diHez-vous  à ceux  qui  propo- 
jbient  le  crime!  « Le  peuple  n’efl  nas  un  tyran  -,  fi  vous 
» voulez  faire  , contre  l’ordre  préfent  des  choies  , ce  que  le 

» peuple  a fait  contre  la  tyrannie  ; vous  êtes  des  méchans 

» qu’il  fruir  déni  fquer.  C’cfl  le  peuple  aujourd’hui  qpi  règne  , 
» c’eH  lui  que  l’irillocratie  veut  détrôner.  Voulez-vous  des 
» emplois  , défendez  le'^  malheureux  dans  les  tribunaux  ; vou- 
5)  lez  - vous  des  riehefTes  , fâchez  vous  paiTer  du  fuperflu  ; 
55  voyons  vos  tables  ^ vos  draperies.  Vous  voit-on  parler  au 
55  peuple  des  vertus  civiles  ? êtes-vous  des  exemples  de  ri- 
» gidiré?  vous  voit-on  lui  enfeigner  à diriger  le  camr  &:  l’ef* 
55  prit  des  enfans  ! où  l'ont  les  opprimés  dont  vous  avez  ef- 

5)  fuyé  le.s  larmes  ? Malheur  a vous  qui  favez  les  chemins 

...  5)  qui  conduifent  a la  fortune  , 8c  ne  connoifîez  pas  les  che- 
55  mins  obfcurs  qui  conduifent  dans . les  afyies  de  la  misère  1 
5>  ^''ous  pourfuivez  avec  acharnement  le  pouvoir  qui  efl  au- 
delTus  de  vous  , vous  méprifez  le  reüe , & vous  ne  fongez 
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» guère  à ceux  qui  foufFrenc  au  - dieffcus  de  vous  ; fi  ia 
î>  jü'ftice  populaire  vient  à vous  pourfuivre  , vous  prenez  la 
» jufiice  pour  l’opprefiion.  « ^ 

Voilà  ce  qu’il  falloic  répondre.  Le  cara<3ère  des  conjurations 
efi  le  dégiiiferaent  t on  feroit  imprudent  d’annoncer  Tes  defTeins 
& 1on  crime;  il  ne  faut  donc  point  s’arrêter  à la  furface  des 
diicours  , mais  juger  un  homme  par  ce  que  la  probité  con- 
leiile  aujourd’hui.  La  probité  confeille  maintenant  de  relier 
uni  , & d’accorder  au  peuple  les  fruits  pénibles  de  cinq  ans 
de  révolution;  la  probité  confeille  la  perte  de  tous  les  enne- 
mis de  la  révolution  , mais  elle  ne  confeirie  pas  d’attaquer 
ces  ennemis  de  manière  à frapper  du  même  coup  la  patrie. 
Gaillaume  Tell  , forcé  d’enlever  une  T'omme  de  la  tête  de  Ton 
enfant , avec  une  fiêche  meurtrière,  eft  l’image  du  peuple  armé 
contre  lui- même.  Soulevons  le  voile  qui  cache  les  complots, 
épions  les  difcouts  , les  gelles*,  l’efprit  de  fuite  de  chacun. 

Si  quelqu'un  couroit  dans  Paris  , criant , Î1  faut  un  roi  , 
îi  feroit  arrêté  & périroit  fur  l’heure;  fi  quelqu’un^  dans  une 
Lociété  populaire  , ofoit  dire  , K-établifTons  la  tyrannie  , il  fe- 
roit immolé.  Que  doivent  donc  faire  ceux  qui  n’ofent  point 
parler  ainfi  ? ils  doivent  diffimuler.  Ceux  qui  auroicn:  dit  fous 
les  rois,  dans  les  places  publiques  , Il  ne  faut  point  de  roi, 
renverfons  le  trône,  auroient  été  pendus.  Que  faifoient  alors 
les  ennemis  de  la  tyrannie  ? ils  diffimuloienr.  C’efl  une  chofe 
reconnue  que  quiconque  confpire  contre  un  régime  établi  , 
doit  diiTimuler.  Ne  jugeons  donc  point  toujours  les  hommes 
fur  leurs  difcours  & leurs  extérieur.  Nous  pouvons  convaincre 
de  diirimulation  ceux  qui  font  & difent  aujourd’hui  ce 
qu’ils  ne  faifoient  pas  & ne  difoient  pas  hier.  Î1  y a donc  un 
parti  oppofé  à la  liberté  , & ce  parti  efi  le  pasrti  qui  difTi- 
mule.  Ceux  qui  font  du  parti  du  peuple  n’ont  plus  à dilfi-' 
muler  aujourd’hui;  & cependant,  celui-là  fe  déguife  , qui 
s’efi:  déclaré  le  chef  d’une  opinion  , & qui  , quand  ce  parti 
a du  defibus  , déclame  pour  tromper  fes  juges  & le  peu- 
ple , contre  fa  propre  opinion.  Je  laiffe  ce  miroir  devant  les 
coupables. 

Ainfi  commença  la  révolte  de  Prefcy  dans  Lyon  : il  d-iffi* 
mula  long-temps  ; il  bialfoic  , il  interprétoit  ce  qu’il  avoit  die 
la  veille;  s’il  n’avoit  pas  léafTi  , il  s’accommodoit  à la  li- 
berté ; il  écoit  à toute  h cure  , en  toute  circonflance  , ce  qu’il’  fal- 
loir paroitre  ; il  tempori/  eît  ; l’accufoir-on  , on  vouloir  brouiller 
les  patriotes  : il  éclata  enfin  , il  entraîna  les  folhles  , il  diiigea 
ceux  qui  étoient  plus  forts  *.  il  fe  dépouilla  de  fa  dilTimuîation , 
prit  la  cocarde  blanche  & fe  battit, 
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Aififi  finira  tout  parti.  Tout  parti  v^t  le  mal  ^ans  îa  Ré- 
pubriqiie  fondée.  Il  y a dans  Paris  un  parti  ; des  placards 
ï^yalîites  , Tinfiolence  des  étrangers  & des  nobles  qui  fe  par- 
lent fous  la  main  & à i'orcHIe  , tout  l’annonce. 

LoiTqx’un  parti  s’annonce,  il  y a un  piège  nouveau,  quel- 
que couleur  qu’il  prenne.  La  vérité  n’efl  pas  artificieiife , 
niais  ils  font  artificieux  , les  comptables  à la  iuftice  du  peuple 
qui  veulent  lui  éclîappeV  ; les  fonétionnalres  qui  fe  lèvent  en- 
tre le  peuple  & U repréfentation  nationale  , pour  opprimer 
l’un  & l’autre  ‘5  les  compUces  de  Chabot  qui  veulent  le  fauver. 
Il  cft  artificieux  , le  parti  de  Tétranger  qui  , fous  prétexte 
d’une  plus  grande  (ci’éviîé  que  vous  contre  les  détenus  , n’at- 
tend qu’un  moment  de  turnalte  pour  leur  ouvrir  les  prifons. 
Je  vois  les  iniitueurs  de  Prefey  qui  mit  Lyon  en  révolte 
contre  la  liberté  -,  les  imitateurs  de  Charrette  qui  fouleva  la 
Vendée  contre  le  peuple  François. 

Les  fociétes  populaires  ctoient  aiïîrcfdis  des  temples  de  l’é- 
galité. I.es  cî-oyens  & les  légiilateurs  y venoient  méditer  la 
perte  de  la  tyrannie  , îa  chute  des  rois  , les  moyens  de  fonder 
îa  liberté.  Dans  les  ibciércs  populaires  , on  voyoit  le  peuple 
uni  à ics  repréfentans  , les  éclairer  & les  juger  j mais  depuis 
que  jes  foclctcs  populaires  ic  font  remplies  d’erres  artificieux  , 
qui  viennent  briguer  à grands  cris  leur  élévation  à la  légif- 
îature  , au  miniUère,  au  généralaf,  depuis  qu’il  y a dans  ces 
foclctcs  trop  de  fonctionnaires  , trop  peu  Je  citoyens  ,1e  peuple 
y eft  nul.  Ce  n’efb  plus  lui  qui  juge  le  gou , -ornement  , ce 
font  les  foncllonncircs  coalifés  , qui  , réun!fr.!nt  leur  influence  , 
font  taire  ic  peuDÎc  , Fepouvanr . nt  , feparent  des  Ic'i^ifla- 
teiirs  qui  devrolcnt  en  ê rc  infepar  , fr  corrompenr  l’opl- 
nion  dont  iis  s’emparen:  , /x  par  lequclle  ils  font  taire  le 
gouvernement  & dérujucent  î,i  liberté  mcine.  Oui  ne  voit  point 
tous  les  pièges  que  l’étranger  a pu  nous  tendre  par  nos  pro- 
pres moyucns  ? 

La  démocratie  en  France  cfl:  perdec,  fi  les  m-^clfirats  y ont 
pins  d’infincnce  que  le  peuple  ; è-t  fi  -cette  indu  nce  efl'  un 
moyen  d’élévation  , on  n’a  point  ofé  dire  encore  ccr,  verhés 
fimples  , par  cette  raifen  meme  que  ];i  hlè-rarchie  du  gouver- 
nement étant  renverfee  , aucune  idee  , aucun  ptinçipe  n’eff  à 
f;i  place  , par  la.  ralfoii  que  îc  gouvern-mnens  meme  femble 
rçdo.arcr  rin';d:mnce  ufurpéc  par  fes  comptables  ; par  la  raifon 
que  îa  coalition  de  pLifiours  membres  des  pouvoirs  , contre 
le  pçuple  F contre  la  liberté  , contre  la  repréfentation  nacio- 
lialc,  s’3/1  déjà  forcînée 

Il  no, U 3 manque  une  déclaration  des  pi-incipcs  de  notre  droit 
pubb-  ,3  qui  foit  iiné  IqI  l'alncc  ik  redoutable  , qui  foie  la  1q^ 
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Tuprême  du  falut  du  peuple.  II  ne  faut  point  que  l’arîflocratië 
puifTe  braver  le  gouvernement  5 il  ne  faut  cas  qu'un  rebelle 
qui  vend  fon  pays  , puilTe  réfifter  a la  jiiuice  , en  difar^c 
qu’il  réfifle  à l'apprelTion  ; il  ne  faut  point  que  des  traîtres 
confpirent  contre  la  vérité  même  qui  les  pouriuit  , & le  pou- 
voir légitime  qui  les  châtie. 

Voilà  le  fruit  de  cette  parricide  indulgence  contre  laquelle 
je  me  fuis  déclaté  ces  jours  derniers.  Avez-vous  remarqué 
depuis  ce  temps  , malgré  l’opinion  & le  cri  du  pacrlotirme  , 
quelle  couleur  a prife  la  faâion  de  l’étranger  ? un  bruit  fourd 
s’eft  répandu  de  l’ouverture  des  prtfons  *,  des  lettres  répandues 
dans  les  halles  , demandoient  un  roi  *,  elle  a tenté  de  s’em- 
parer de  l’impulfion  que  vous  donnâtes  à la  juilîce  contre 
elle-même;  elle  a redouté  les  cœurs  malheureux  que  ce  dé- 
cret bienfaifanc  conciîioit  à la  liberté  j elle  s’eft  cru  perdue  , 
§île  a éclaté  plutôt  qu’elle  ne  l’avoir  réfolu  ; elle  a voulu 
reporter  la  mort  contre  les  patriotes  & le  gouvernement  , 8c 
a tourné  contre  la  fûreté  publique  cette  violence  que  nous 
implorâmes  contrecettefaftion  même  ; car  tous  les  complots  font 
unis  ; ce  font  î«s  vagues  qui  feifiblent  fuir  , & qui  fe  mêlent  ce- 
pendant. La  faclion  des  indulgens  qui  veulent  fauver  les  cri- 
minels , & la  faêdion  de  l’étranger  qui  fe  montre  hurlante 
parce  qu’elle  ne  peut  faire  autrement  fans  fe  démafquer , 
niais  qui  tourne  la  févérité  contre  les  défenfeurs  du  peuple  ; 
toutes  ces  faélions  fe  retrouvent  la  nuit  pour  concerter  leurs 
attentats  du  jour  ; elles  paroifîent  fe  combattre-  , pour  que 
l’opinion  fe  partage  entre  elles  ; elles  fe  rapprochent  enfuice  , 
pour  étouffer  la  libertév  entre  deux  crimes. 

L’indulgence  ne  confifte  pas  feulement  à ménager  les  cri- 
minels qui  font  détenu  ; cette  indulgence  n’eft  pas  moins 
coupable  , qui  épargne  les  ennemis  dilTimuiés  du  peuple- 

Que  votre  politique  embrafTe  un  vafte  plan  de  régéné- 
ration. Ofez  tout  ce  que  l’intérêt  & l’afTermiffemenc  d’un 
état  libre  commande.  Où  donc  eft  la  roche  Tarpeïenne? 
ou  n’avez-vous  point  le  courage  d’en  précipiter  l’ariftocra- 
tie  , de  quelque  mafque  qu’elle  couvre  font  front  d’airain  ? 
Quoi  ] le  lendemain  que  nous  vous  eûmes  confeilîé  une  févérité 
inflexible  contre  ks  détenus  ennemis  de  la  révolution  , on 
tenta  de  tourner  contre  les  patriotes  l’eiTor  que  cette  idée 
avoii:  donné  à l’opinion  ; cela  peut  vous  convaincre  de  l’adreiTe 
des  ennemis  de  la  patrie.  Tandis  que  les  bons  citoyens  fe 
réjouifToîent  du  pouveau  triomphe  de  la  liberté , il  fe  fie 
une  éruption  foudaine , imprévue  ; nous  vous  parlâmes^du 
bonheur  , l’égoiTme  abufa  de  cette  idée  pour  exafpérer  les 
cris  et  la  fureur  de  l’ariftocratie,  Oij  réveilla  foudain  les 
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de  ce  Îîonlieur  qui  confift  edans  l’oublî  des  autres  & 
dans  la  jouiffance  du  fuperflu.  Le  bonheur*  le  bonheur* 
s^écrîa-t-on.  Mais  ce  ne  fut  point  le  bonheur  des  Perfépolis 
que  nous  vous  offrîmes  ; ce  bonheur  eft  celui  des  corrup- 
teurs de  l’humanité.  Nous  vous  offrîmes  le  bonheur  de  Sparte 
& celui  d’Athènes  dans  ces  beaux  jours;  nous  vous  offrîmes 
ïe  bonheur,  de  la  vertu  , celui  de  l’aifance  & de  la  médiocri- 
té *,  nous  vous  offrîmes  le  bonheur  qui  naît  de  la  jouiffance 
du  néceffaire  fans  fuperfluîté  : nous  vous  offrîmes  pour  bon- 
heur la  haine  de  la  tyrannie , la  volupté  d’une  cabane  & 
d’un  champ  fertile  cultivé  par  vos  mains.  Nous  offrîmes  au 
peuple  le  bonheur  d’être  libre  & tranquille  , & de  jouir  ea 
paix  des  fruits  & des  mœurs  de  la  révolution  ; celui  de  re- 
tourner à la  nature  , à la  morale  , & de  fonder  la  Républi- 
que. C’eff  le  peuple  qui  fait  la  République  par  la  fimplicité 
de  fes  mœurs  ; ce  ne  font  pojnc  les  charlatans  , qu’il  faut 
chaffer  au  préalable  de  notre  fociété  , fi  vous  voulex  qu’on 
y foie  heureux.  Le  bonheur  que  nous  vous  offrîmes  n’eft  pas 
celui  des  peuples  corrompus  s ceux  là  fe  font  trompés  qui 
‘attendoient  de  la  révolution  le  privilège  d’être  à leur  tour 
aufîi  méchans  que  la  nobleffe  & que  les  riches  de  la  mo- 
narchie ; une  charrue  , un  champ  , une  chaumière  à l’abri  du 
lifc  , une  famille  à l’abri  de  la  lubricité  d’un  brigand  , voilà 
le  bonheur. 

Que  roulez-vous  , vous  qui  ne  voulez  point  de  vertu  pour 
être  heureux  que  voulez-vous , vous  qui  ne  voulez  point  de 
terreur  contre  les  méchans  ? que  voulez  vous  , ô vous  qui  , 
fans  vertu,  tournez  la  terreur  contre  la  liberté  ? & cependant 
vous  êtes  ligués  ; car  tous  les  crimes  fe  tiennent , et  for- 
ment dans  ce  moment  une  Zone  Torride  autour  de  la 
République. 

Que  voulez -vous , vous  qui  courez  les  places  publiques 
pour  vous  faire  voir  , & pour  faire  dire  de  vous  vois-tu  un 
itel  qui  parle?  voilà  un  celle  qui  paffe.  Vous  voulez  quitter  le 
métier  de  votre  père  , qui  fut  peut-être  un  honnête  artifan 
dont  la  médiocrité  vous  fit  patriote  , pour  devenir  un  homme 
Influent  & infolent  dans  l’Etat. 

Vous  périrez,  vous  qui  courez  à la  fortune  , & qui  cherchez 
un  bonheur  à parc  de  celui  du  peuple. 

Citoyens,  je  reviens  à cette  cruelle  idée,  qu’après  que 
nous  vous  eûmes  parlé  de  bonheur;  le  parti  de  Tétranger 
s’efforça  d’incliner  l’idée  du  bonheur  vers  l’infamie  , vers 
ï’égoïfme , vers  le  mépris  de  l’humanité  , vers  la  haine  d’un 
gouvernement  auffere  qui  peut  feul  nous  fauver.  Que  le  peu- 
ple réclame  fa  I-iberté  quand  U eü  opprimé*,  qu’il  fui  ve  le 
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teonfeîl  de  Minos  , qu’il  pourfuive  les  magîftrats;  maïs  quand 
la  liberté  triomphe , 8c  quand  la  tyrannie  expire  , que  l’oa 
oublie  le  bien  général  pour  tuer  la  patrie  avec  un  mieux 
particulier  , c’eft  une  lâcheté,  c’eft  une  hypocrifie  punilTable  , 
c’eft  ainfi  qu’on  alTiége  la  liÎDerté.  Toutes  les  idées  fe  con- 
fondent. Dites  au  méchant.  Nous  avons  remporté  20  batailles 
l'année  derniere  ; nous  avons  douze  cent  mille  combattans 
cette  année  : Cela  n’eft  rien  , repondra-c-il  j’ai  un  ennemi 
perfonnel  dont  il  faut  que  je  me  délivre.  Ainfi  font  condui- 
tes nos  affaires  : tout  eft  renverfé  -,  un  frippon  que  le  tribunal 
révolutionnaire  va  condamner  , dit  qu’il  veut  réfifler  à i’op- 
prefTion,  parce  qu’il  veut  réüfler  à l’échaffaud. 

Je  ne  fais  fi  quelqu’un  oferoit  vous  dire  toutes  ces  cho- 
fes  , s’il  fe  fentoit  en  rien  coupable  ou  complice  des  maux 
de  fbn  pays.  Je  vous  parle  avec  la  franchtfe  d’une  probité 
déterminée  à tout  entreprendre  , à tout  dire  pour  le  falut  de 
la  patrie.  La  probité  eft  un  pouvoir  qui  défie  tous  les 
attentats. 

Si  le  peuple  aime  la  vertu , la  frugalité  ; C l’effronterie 
difparoît  des  vifages  -,  fi  la  pudeur  rentre  dans  la  cité  , les 
contre-revolutionnaires  , les  modérés  & les  frippons  dans  la 
pouffiere  -,  fi , terribles  envers  les  ennemis  de  la  révolution , 
on  eft  aimant  & fenfible  envers  un  patriote,  fi  les  fonction- 
naires s’enfeveliffent  dans  leurs  cabinets  , pour  s’y  affujédr 
à faire  le  bien  fans  courir  à la  renommée  , n’ayant  poutf 
témoin  que  leur  cœur  -,  (i  vous  donnez  des  terres  à tous 
les  malheureux  , fi  vous  les  ôtez  à tous  les  fcélérats  , je 
reconnois  que  vous  avez  fait  une  révolution  ; mais  s’il  ar- 
rive le  contraire  , fi  l’étranger  l’emporte  , fi  les  vices  triom- 
phent , fi  d’autres  grands  ont  pris  la  place  des  premier , fî 
les  fupplices  ne  pourfuîvent  point  les  conrpiraceurs  cachés  , 
fuyons  dans  le  néant,  ou  dans  le  fein  de  la  divinité  ; il 
n’y  a pas  eu  de  révolution  ; 11  n’y  a ni  bonheur  ni  vertu  ^ 
efpérer  fur  la  terre. 

Savez-vous  quel  eft  le  dernier  appui  de  h monarchie  ? c’eft 
la  claffe  qui  ne  fait  rien  , qui  ne  peut  fe  paffer  de  luxe  , d# 
folies;  qui  ne  penfant  à rien  , penfe  à mai,  qui  promène 
l’ennui  , la  fureur  des  jouiffances  & le  dégoût  de  la  vie 
commune;  qui  fe  demande,  que  dit-on?  qui  fuppofe,  qui 
prétend  deviner  le  gouvernemenr  ; toujours  prêt  à changer  de 
parti  par  curiofité.  C’eft  cette  claffe  qu’il  faut  réprimer. 
Obligez  tout  le  monde  à faire  quelque  chofe  , à prendre  une 
profeffion  utile  à la  liberté.  Tous  ces  oififs  n’ont  poi^jt  d’en- 
fans  ; ils  ont  des  valets  qui  ne  fe  marient  pas  , qui  font  tou- 
jours de  leur  avis , 85  qui  fe  profti&uenc  aux  inSuences  de 
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Pétr^nger.  N’avons -nous  point  det  vaîlTeaux  à condruire /des 
manufaélures  à accroître,  des  terres  à défricher-,  quels  droits 
ont  dans  la  patrie  ceux  qai  n’y  font  rien  ? ce  font  ceux  là 
qui  ont  du  bonheur  une  idée  arfreufe  , & qui  font  les  plus 
oppofés  à la  République. 

Il  y a une  autre  clafTe  corruptrice  ^ c’eft  le  ménage  des 
fonâionnaires.  Le  lendemain  qu’un  homme  eft  dans  un  emploi 
lucratif,  il  met  un  palais  en  réquîluîon  , il  a des  valets  fou- 
rnis ; fon  époufe  fe  plaint  du  temps  , elle  ne  peut  fe  procu- 
rer l’hermine  8c  les  bijoux  à jiifle  prix  ; elle  fe  plaint  qu’on 
a bien  du  m.al  à trouver  des  délices.  Le  mari  eft  monte  du 
|)arterre  au  loges  brillantes  des  fpcftacles  3 Sc  tandis  que  ces 
miférables  fe  réjouilTent,  le  peuple  cuitive  la  terre,  fabrique 
les  foifticîé  des  foMars  & les  armes  qui  défendent  ces  poltrons 
îndifférens  : ils  vont  le  foir  dans  les  lieux  publics  fe  plaindre 
du  gouvernement.  Sij’étois  mîniftre  , dit  celui-ci  ^ fi  j’étois 
!e  maître,  dit  celui-là  , tout  iroit  mieux.  Hier  ils  éroienc 
dans  l’opprobre  & deshonorés.  La  compaffion  les  a comblés  de 
biens;  ils  ne  font  point  alTouvis.  Il  faut  une  révolte  pour  leur 
procurer  les  oîfeaux  du  Phafe. 

Confidérez  tou.s  ceux  qui  fe  plaignent  du  temps  ; ils  ns 
font  point  les  plus  malheureux  ; la  médiocrité  fe  plaint  beau- 
coup moins. Dansles  département  delaHaute-Vicnne  & delaCor- 
rèze,  en  a toujours  vécu  de  châtaignes  ; dans  le  département  du 
Puy  de-Dôme  , le  peuple  vit  de  pain  & de  légumes  cuits 
dans  l’huile.  Cet  ufage  eft  antique  dans  ce  pays  heureux  par 
fes  moeurs-,  toutes  les  campagnes  ne  vivent  que  de  fruits, 
& les  beftiaux  qu’elles  élèvent  comme  des  Ilotes  , ne  font 
ni  pour  Tes  nourrir  ni  pour  les  vêtir.  Le  commerce  kur  re- 
vend au  poids  de  l’or  la  toifon  dont  ils  ont  pris  foin.  Ce 
font  ceux  qui  ont  le  plus  , qui  infuîtent  le  plus  le  peuple  en 
vivant  à fes  dépens.  Quel  mérite  avez -Vous  à être  patriotes  , 
lorfque  vous  êtes  comblés  de  biens  , îorfqu’un  pamphlet  vous 
.rapporte  trente  mille  livres  de  rente  , que  vous  opprimez  le« 
citoyens  & que  vous  êtes  libres  Sc  puîlTans  ? 

Comme  i’amour  de  la^ fortune  , l’amour  des  réputations 
aura  fait  beaucoup  de  martyrs  : c’eft  encore  un  piège  que 
î’étranger  tend  aux  âmes  foibles:  c’eft  ainfi  que  s’eft  grolfi 
îe  nombre  des  conjurés.  Il  eft  tel  homme  qui  , comme 
Erofrrate  le  fît  à Delphes  , brulcroit  pîuîôt  le  temple  de  îa 
liberté  que  de  ne  point  faire  parler  de  lui.  Delà  ces  orages 
foiidaln  formés.  L’un  eft  îe  meilleur  & îe  plus  utile  des  pa- 
trioresi;  il  prétend  que  la  révohition  eft  fîriic  , qu’il  faut 
donner  une  amniftie  à tous  les  fcélérats.  Une  prcpofition  fi  of- 
ücirufe  ûft  accueillie  par  toutes  les  perfonnes  intéreftées  , 8c 
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volJa  un  hcfçs  [ L’autr®  prétend  qus  la  rév'oiùtîon  n’cft  point 
a fa  hauteur  : cha,que  folie  a Tes  rrétaux.  L’un  porte  le  gou- 
vernement à l*inercîe  , l’autre  veut  le  porter  à l'extravagance, 
& le  deffeîn  de  tous  les  deux  eft  de  devenir  chef  d’opinion, 
& d’arriver  à la  renommé  fuprême. 

Voilà  la  vérité  ; s'occuper  du  peuple  modeffement  , eft 
une  chofe  trop  obfcure  , fans  doute.  Mettez  donc  la  juflice 
dans  tous  les  cœurs  & la  juftefTe  dans  tous  les  efprits  , afin 
que  le  gouvernement  Toit  garanti. 

Tout  le  monde  veut  gouverner,  perfonne  ne  veut  être  ci- 
toyen. Où  donc  eft  la  cité  ? elle  eft  preYque  nfurpé^e  par 
les  fondionnaires.  Dans  les  affemblées,  ils  dirpofent  desfuf-' 
frages  & des  emplois  ; dans  les  fociétés  populaires  , de  l’o- 
pinion. Tous  fe  procurent  l’indépendance  & le  pouvoir  le 
plus  abfolu  , fous  prétexte  d’agir  revolutionnairement , com^ 
me  fi  le  pouvoir  révolutionnaire  réfidôit  en  eux.  Tout,  pou- 
voir révolutionnaire  qui  s’ifole  efi:  un  nouveau  fédéralirrnc 
qui  contribue  , fans  doute  , à la  difetxs.  Le  gouv'ernement 
eft  révolutionnaire  ,f  mais  les  autorités  ne  le  font  pas  in- 
trînféquement  ; elles  le  font , parce  qu’elles  exécutent  les  me» 
fures  révolutionnaires  qui  leur  font  diclces;  fi  elles  agilTenc 
revolutionnairement  d’ elles-mêmes  5 voilà  la  tyrannie  , voilà 
la  caufe  du  malheur  du  peuple. 

Précifez  dons  aux  autorités  leurs  bornes  , car  î’erprit  hu- 
main a ks  Tiennes  : le  monde  auill  a les  fiennes , au  delà 
defquelles  eft  la  mort  & le  néant.  La  fagefTe  même  a les 
fiennes  ; au-delà  de  îii  liberté  eft  l’efclavage  , coniL 
me  au-delà  de  la  nature  eft  le  chaos.  Quoi  ' veut-on 
que  la  nature  nous  abandonne  ? Un  œil  hagard  , un  écrit 
fans  naïveté,  mais  fombre  & guindé  , où  , par  un  piège  tendu 
peut-être  depuis  long-temps  , la  liberté  eft  burlriliue.  Eft-ce 
donc  là  tout  le  mérite  du  pacrlotirme  ? C’eft  l’étranger  qui 
sème  ces  travers  ; & Inl  aulTi  eft  révolutionaire  contre  le 
peuple  , contre  la  vertu  républicains.  Il  eft  rcvolurionnair® 
dans  le  fens  du  crime-  Pour  vous  , vous  devez  l’erre  dans 
le  fens  de  la  probité  & du  légiftareur, 

Affermiüez  le  gouvernement  républicain  ; c’eft  aujourd’hui 
l’Intérêt  le  plut  cher  ,du  ppiiple  & de  la  liberté  : Ibyez  pro- 
fonds dans  vos  dclfcins  , cQ.nme  l’eft  votre  amour  de  l’hu- 
manité. Car  vous  n’ave?  rien  fait  en  immolant  le  tyran  , fl 
vous  nfimmolez  la  corruption  par  laquelle  le  parti  de  l’é- 
tranger vous,  ramène  à la  royauté.  L’immoralité  eft  un  fé- 
déralirme  dans  l’état  civil.  Far  elle  chacun  facrifieroit  à fol 
tous  Tes  lemblables- , & , ne  cherchant  que  Ton  bonheur  par- 
ticulier, s’occupe  peu  que  Ton  yolfm  Toit  heureux  $ç  libre 
ou  non* 
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J’ai  parcouru  notre  fituatuon  générale  / & développé  les 
caufes  lecrètes  qui, fans  ceife  alcèrent  la  vigueur  du  corps 
focial  *,  nous  avons  parcouru  par  la  penfée  toûs  les  chemins 
fecrets  par  lefquels  la  conjuration  a marché  ; un  predenti- 
iTienc  étoic  dans  ropinion  publique  5,  qu’un  grand  complot 
étoit  ourdi  : les  convulfions  des  coupables  depuis  quelques 
jours,  qui  femblcnt  éperdus  de  la  froideur  & du  maintien  du 
gouvernement  , les  nuages  répandus  fur  les  fronts  iufpecls  ; 
tout  préfage  l’exemple  qui  fera  bientôt  donné  du  fupplice 
des  criminels. 

Les  rois  d’Europe  regardent  à leur  montre  en  ce  moment 
en  la  chute  de  notre  iiberie  & lu  perte  de  Paris  leur  étaient 
premifis.  Vous  adhérerez  aux  mel tires  févères  qui  vous  fe- 
ront propofées  ; vdus  foutiendrez  la  dignité  de  la  nation  ; 
vous  ferez  dignes  de  vous-mêmes  dans  cette  circonftjnce  , 
^ par  la  fageHe  & par  la  force  que  vous  déployerez.  Il  eft 
line  vérité  qu’il  faut  reconnoîrre , c’efl  que  fi  nous  nous 
contentons  d’expofer  des  principes  , comme  nous  ne  l’avons 
fait  que  trop  fouvent,  fans  les  appliquer  , nous  n’en  tire- 
rons aucune  force  contre  les  ennemis  de  peuple.  Que  peu- 
vent des  paroles  contre  des  conjurés  qui  fe  déguifent  jaf- 
qu’au  morsent  où  ils  éclatent  > 

Une  oraifon  véhémente  éveille  un  moment  tous  les  cœurs  ; 
les  conjurés  nous  laiflent  dire  : ils  font  de  votre  avis  pen- 
dant les  courts  inflans  où  l’opinion  eft  frappée.  Bientôt 
après  , ils  fe  rendent  d’autant  plus  audacieux  qu’on  le  foup- 
çonne  moins. 

Il  faut  donc  que  j’achève  de  vous  peindre  la  faétion  pro- 
tée  de  l’étranger  qui  tend  à la  deflrutiion  du  gouvernement 
préfent,  pour  lui  fubftitiier  un  chef  unique.  Par-tout  où 
l’étranger  trouve  un  homme  faible  & corrompu,  il  le  ca- 
revTe,  il  lui  promet  tout  ; peu  lui  importe,  pourvu  que, 
fous  l’appat  d’un  grand  pouvoir  , dont  il  aura  fu  flatter  quel- 
ques imbéciles,  cet  empire  tombe  en  lambeaux  aux  pieds 
de  l’Kuiope  aflervic.  Peu  importe  à la  tyrannie  ce  que  nous 
ferons  , pourvu  qu’elle  fort  vengée  & déDarrailée  de  l’exem- 
ple qse  notre  exiftence  donne  à îi  terre.  Ceux-ci  travail- 
lent pour  PAngieterre  ; ceux-là  pour  les  Bourbons,  qui  ad- 
hèrent à tout  ce  qu’on  leur  propofe.  Si  li  liberté  étoit  ici 
détruite  , ceux  mêmes  qui  auroient  prêté  leur  main  impie 
à l’exécution  de  ce  complot  feroient  les  premiers  égorgés 
comme  les  plus  fufpeéts  & les  plus  dangereux  par  la  puif- 
fance  de  pcrverf.té  qu’ils  auroient  fait  paroître.  La  réaélion 
de  la  tyrannie  contre  une  révolution  quiauroic  tout  oî’é  pour 

établir  le  bien,  ieroit  de  tout  ofer  pour  établir  le  mil,  & 
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le  peuple  viendroît  un  iour  pleurer  fur  les  tombeaux  de  fes 
amis  inutiiemei  t regrettés. 

Eib  il  donc  un  patriote  qui  puiffe  balancer  auioutd’huî 
à fou  tenir  Tordre  prêtent  des  choies  contre  les  ennemis,  Sc 
qui  conjure  avec  nous  contre  les  conjurés  ? 

Après  avoir  développé  la  marche  criminelle  8i  rénébreufe 
de  la  fadion  de  l’étranger  j après  avoir  montré  les  pièges 
tendus  à la  liberté  par  la  deftrudion  de  tous  les  fentimens 
de  la  nature,  de  la  juftice,  de  la  morale-,  après  avoir  ca- 
radérifé  , les  divers  genres  de  corruption,  il  faut  expliquer 
ce  problème  en  apparence  inconcevable  , de  la  difcordance 
des  diverles  fadions. 

C’cü:  l’etranger  qui  attife  ces  fadions  , qui  les  fait  fe  dé- 
chirer pai  un  jeu  de  fa  politique  , & pour  tromper  Tœil 
obfervâteur  de  la  judice  populaire.  Par  là  il  s’établit  une 
forte  de  procès  devant  le  tribunal  de  l’opinion;  l’opinion 
bientôt  fe  divife  , la  République  en  ell  boLileverlee.  Ce  moyen 
ôte  à la  repréfentation  n;tionaIe  ik  à fes  décrets  la  luprême 
influence  dans  l’état , parce  que  les  ravages  de  la  corrup- 
tion dont  j’ai  parlé  rendent  la  curiofité  plus  fenfible  aux 
débats  des  partis  , & détournent  tous  les  cœurs  & toutes 
les  penfées  de  l’amour  Sc  de  l’intérêt  facrés  de  la  patrie.  Ces 
partis  divers  reffemblenc  à plufeurs  orages  dans  le  même 
horizon  qui  fe  heurtent  & qui  mclent  leurs  éclairs  èV;  leurs 
coups  pour  frapper  le  penple.  L’étranger  créera  donc  le  pins 
de  fadions  qu’il  pourra.  Peu  lui  iinporte  quelles  elles  folent, 
pourvu  que  nous  ayons  la  guerre  civile.  L’étranger  {'oufFlera 
même  , comme  je  Tai  dit  , la  difeorde  entre  les  partis  qu’il 
aura  fait  naître,  aiîn  de  le  grolfir  & de  îaLfer  la  révolu- 
tion bolée.  Tout  parti  ed  donc  criminel  , parce  qui!  ed 
un  iroîeraonc  du  peuple  & des  fociétés  populaires  , èL  une 
indépendance  du  gouvernement.  Toute  fadion  ed  donc  cri- 
minelle , parce  qu’elle  tend  à divifer  les  citoyens.  Toute 
fadion  ed  donc  criminelle,  parce  qu’elle  neutralife  la  puif- 
fance  de  la  vertu  publique. 

L.a  fornlité  de  notre  République  ed  dans  la  nature  meme 
des  chofes.  La  fouverainecé  du  peuple  veut  qu’il  l’oit  uni, 
elle  ed  donc  oppoi’ëe  aux  fadions  : toute  fadion  eft  donc  un 
attentat  à la  fouveraineté. 

Les  fadions  étoient  un  bien  pour  ifoler  le  derpotirrne  de 
diminuer  l’influence  de  la  tyrannie.  Elles  font  un  crime  au- 
jourd’hui, parce  qu’elles  ifolent  la  liberté  Sz  diminuent  Tin-^ 
fluence  du  peuple. 

Voilà  l’erpric  des  fadions  ; l’étranger  a médité  les  caui’es 
du  renverfement  de  la  tyrannie  parmi  nous  , veut  les  eîïi>? 
ployer  pour  tenverfer  la  République, 


-v 


I 


Cjfoyens  de  toute  la  Fr3TiGe  , fi  Vous  avez  i\n  cœur  nê 
pour  le  bien  & pour  fentlr  la  vérité,  vous  concevrez  main- 
tenant  les  pièges  de  vos  ennemis  ^ vous  vous  unirez  en  état 
de  fouveraîn  pour  réfifier  à tous  les  partis. 

K ne  faut  point  de  parti  dans  un  état  libre,  pour  qu’il 
paîjüe  fe  rnainrenir  j îî  faut  que  le  peuple  &:  le  gouverne- 
2î?.erîî  les  repriment  , par  la  feule  raifon  qu’ils  font  favorables 
saz  projets  de  IVirangcr  , comme  je  l’ai  dit.  Repréfentans 
^51  peuple  , c^cfl'  a vous  de  falfir  d’une  main  hardie  le  bimon 
de  itérât  , de  gonverner  avec  fermeté,  & d’en  împofer  aux 
faâïous  fcélcrares,'  Ceux  qui  font  des  révolutions  reficra- 
Mem  au  premier  navigateur  inflruit  par  fon  audace,  t’é- 
rrasTger  ne  fait  pas  jtifqu’oû  nous  fommes  fufceptibles  dô 
porter  FinTrépidiré  : ii  fera  chaque  jour  & aujourd’hi  mê- 
me, après  ce  r.ïpporr,  la  trifie  expérience  des  vertus  & du 
cmîrage  que  fa  f-rociré  nous  impofe  : en  vain  il  aura  tenté 
da  fout  corrompre  parmi  nous  , il  nous  aura  ôté  nos  vices, 
îi  force  de  crlincs  Sr  de  fupplîces  , & nous  rendra  plus  puif- 
5 parce  que  nous  ferons  devenus  des  hommes  , & que 
Fnarope  aura  cnnfervé  fon  avarice  ; ces  temps  difficiles  paf- 
^eroet.  ^^oyez-vous  la  ronibe  de  ceux  qui  confpiroient  hier> 
la  voyes-voiis  déjà  aupres  de  celle  du  dernier  de  nos  ty- 
rans > TEurope  fera  libre  a font  tour;  elle  fentira  le  ridicule 
de  les.  rois  : nous  îuà  devrons  quelques  vertus;  elle  en  aura 
Fexempîe  ; elle  honorca  nos  rnirtvrs.  Nous  faurons  nous 
î^cc-Gütcïm^r  aux  privations  : mais  fi  fon  commerce  ceffe  im 
rtornent  d’aflbuvir  fon  avidité,  que  deviendra-t-elle  ? V^oyex- 
vcas  aofR  les  rombss  des  rois  qui  nou;;  font  îa  guerre  ? 
voyez-vons  l’Europe  ébranlée  les  pourfairre.  Nous  aurons  avant 
tUe  une  gonér.uion  clovce  dans  la  liberté  , fourcs  éternelle 
de  prcp'cndérancc  q i l’aidera  à s’affranchir  de  fes  fois  fau- 
vages  : & ne  l'ont- ils  point  des  fauvages  ceux  qui  attaquent 
notre  îndépcndancc  £:  qui  ourdîffient  tant  de  crimes  ? 

Les  rcîarions  n'ic  nous  nous  femmes  ménagées  , nous  ont 
îîppris  que  les  y'iiiés  n\’ouvrirüient  point  la  campagne  , pour 
ne  point  dlfli-aire  le  peuple  , par  les  événemens  de  la  guer- 
re , des  mouvemens  qu’il  prepurc  dans  l’inréticur  & dans  Pa- 
ris. C’eft  L!ne  camuagne  de  crim?  , une  campagne  de  troii- 
Me>  , de  corruption  de  famine  qu’on  nous  prépare.  Poirr 
vo’hr  ce  derfeln  , le  colonel  PÆaek  devoir  faire  des  menaces 
ror.ïinuellcs  , qui  , fams  danger  pour  les  allies  , les  feront  re- 
dmucT.  Pendant  ce  temps  , il  s’ourd’nTolc  une  conjuration 
pour  ren-'erfer  le  goiu/erriemcnt  actuel  & la  repréfentarion  , 
pour  y ûibiLj'  ufu*  une-  régence  qtri  au  toit  ménagé  & avoir 
promis  le  retour  des  B.'url'Qis.  0:i  a remarqué  de  la  joie 
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parmi  les  émtgrls  répandus  en  Europe.  I, 'étranger  dspoit 
çnfuite  jjfopofer  la  paix  à la  régence  uFurpatrice  & arifto- 
Êratique  , ^ reconnoître  fon  autorité.  li  y a pour  trois  mil- 
liard d’aflignats  d’imprimés  à Bruxelles  & à î’rancforc  , &z 
alFeélés  fur  les  biens  des  patriotes  des  France  , avec  lef- 
quels  on  devoir  établir  des  bureaux  d’échange  des  affignats 
républicains  dins  tous  les  dillriâs.  Les  moyen, s d’exécution 
étoîenc  la  definiéiion  delà  reprélentarion  , d’abord  par  îefean- 
dale  8c  le  dégour  des  hommes  corrompus  , enfuîte  par  le 
fer-,  les  nobles  & les  étrangers  font  dans  le  complot.  îi  y a 
dans  Paris  des  émigrés  -,  on  en  a arrêté  au  palais  de  l’Ega- 
lité-, on  en  arrête  tous  îe.s  jours  ; ils  ont  troublé  Paris  ces 
jours  derniers  : iis  le  troubleroîenc  de  aouveaa  , fi  vous  n^ex- 
îirpiez  le  mal  dans  fa  racine.  Allez  chercher  ces  fcélérats 
chez  les  banquiers  : ils  font  en  pantalons;  leurs  propos  font 
révolutionnaires;  on  n’etl  jamais  ‘à  leur  hauteur  -,  Üs  con- 
cluent touiours  par  un  trait  délicat  , dirigé  avec  douceur  con- 
tre la  patrie.  Un  patriote  efi:  celui  qui  foutienc  en  mafie 
la  République  ; quiconque  la  combat  en  détail  , eft  uri 
traître. 

D es  mefures  font  déjà  prife  pour  s’afTurer  des  coupables; 
ils  font  eernés.  Il  refie  à prendre  les  mefures  pour  arrêter 
le  plan  de  corruption  plus  pernicieux  que  les  fureurs  des 
conjurés  mômes  ; ces  mefures  , nous  vous  les  propoferons 
dans  une  loi  févère  , mais  jiific,  R.endons  grâce  au  génie  du 
peuple  français  de  ce  que  la  liberté  eft  fortie  viécorieufe  de 
l’un  des  plus  grands  attentats  que  l’on  ait  médité  contre  elle. 
Le  développement  de  ce  vafte  complot , la  terreur  qu’il 
répandre  J & le.s  mefures  qui  vous  feront  propofées,  déba- 
rafieront  la  République  & la  terre  de  tous  les  conjurés; 
que  tous  les  citoyens  veillent  fur  la  Tôreté  dîj  peuple^  en 
môme  temps  que  le  goilverneraent  pourfuivronc  les  confpira- 
teurs.  La  guerre  fera  continuée  avec  fureur.  Plus  de  repos 
que  les  ennemis  de  la  révolution  8z  du  peuple  français  ne 
foient  exterminés;  plus  de  pitié;,  plus  de  foibîeiTe  .pour  les 
coupables  qui  ofent  attenter  à la  libéré  do  leur  patrie. 

Nous  vous  rendrons  un  compte  honorable  des  périls  dont 
nos  devoir  nous  auront  environnés  ; les  conjurés  bra\  enc  ia 
vertu,  nous  les  bravons  eiix-mêmes.  /Xggrandlfibns  no.s  amés 
pour  embraifer  toute  l’étendue  du  bonheur  qr.e  nous  devons 
au  peuple  français  : tout  ce  qui  porte  un  cœur  fenfible  fur 
îa  terre  refpeélera  notre  courage.  On  a le  droit  d’être  au- 
dacieux, inébranlable , inflexible,  lorfqu’on  veut  le  bien. 

Peuple  , punis  quiconque  blefTçra  la  jalfice  , elle  efi  la 
garantie  du  gouvernement  libre;  c’efi  la  jurtics  qui  rend 
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les  îîAmmes  égsux.  Les  hommes  corrompus  font  efcîaves 
les  lins  des  autres  ; c’eft  le  droit  du  plus  fort  oui  fait  la 
loi  entre,  les  méchaOs  ; que  îa  i a (lice  & la  probité  Toienc  à 
ï’ordie  du  jour  dans  la  République  françaife  , le  g^uverne- 
n^ent  déformjîs  ne  pardonnera  plus  le  crimes.  P uplc  , n’é- 
coute plus  les  voix  indulgentes  ^ ni  les  voix  infenfees  i chéris 
îa  morale;  juge  par  toi-m'ême,  foutiens  tes  défertfeurs  , élève 
tes  enfans  dans  la  pudeur  8c  dans  l’amour  de  la  patrie  ; fois 
en  paix  avec  toi-même  ^ en  guerre  avec  les  rois;  c^eu:  pour 
te  rallentir  contre  h s rois , qu’on  veut  te  mettre  en  guerre 
avec  toi  même.  Quoi  l Pon  a pu  te  deftiner  à languir  Ibus 
une  régence  de  tyrans  qui  t’auroit  rendu  les  Bourhonsi  Quoi  1 
tout  le  fang  de  tes  entans  morts  pour  la  liberté  auroir  été 
perdu?  Quoi»,  tu  n’aurois  plus  ofé  les  pleurer  ni  prononcer 
leur  nom  ; la  ftatue  de  la  liberté  auroit  été  détruire  & cette 
enceinte  fouillée  par  le  reRe  impur  des  royaliRes  & des  re- 
belles de  la  Vendée.  Les  cendres  de  tes  défenfeurs  auroient 
été  jetées  auvent.  Loin  de  toi  ce  tableau»,  ce  n’eR  plus  que 
le  Congé  de  la  tyrannie  ; la  République  eü;  encore  une  fois 
fauvée.  Prenez  votre  élan  vers  la  gl  dre  ; nous  appelions  à 
partager  ce  moment  fublime  tous  les  ennemis  iecrets  de  la 
tyrannie  qui  ^ dans  l’Europe  & dans  le  monde  , portent  le 
couteau  de  Brutus  fous  leur  habit. 

il  vous  fera  fait  dans  quelques  jours  un  rapport  fur  les 
perfonnages  qui  ont  conjuté  contre  la  Patrie  : les  faâions 
criminelles  feront  démafquées  ; nous  les  environnons.  L’inré- 
rêt  du  peuple  & de  la  juftice  ne  permet  pas  qu’on  vous  en 
dife  d’avantage , & ne  permettoit  pas  qu’on  vous  en  dit 
meins^  parce  que  la  loi  que  je  vais  vous  propofer  étoit  inf- 
tante  & devoit  être  motivée. 

Je  vous  propofe  le  décret  fuivant  : 


portant  que  le  î/ihunal  révolutionna  rt  continuera  d* informer 
contre  les  auteurs  & complices  de  la  conj  ration  ourdie  contre 
Le  peuple  françois  & fa  liberté^  & fera,  promptement  afiêter 
les  prévenus  & les  mettra  en  jugement» 


La  Convention  nationale , apres  avoir  entendu  le  rapport 
de  fon  comité  de  falut  public  , dçcrète  : 

Le  tribunal  révolutionnaire  continuera  d’informer  contre  les 
auteurs  & complices  de  la  conjuration  ourdie  contre  le  peuple 
français  & fa  liberté  ; il  fera  promptement  arrêter  les  préve- 
fius  Ôc  les  mettra  en  jugement. 
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Sont  dedarés  traîtres  à la  patrie,  & feront  punis  comme 
tels,  ceux  qui  feront  convaincus  d’avoir,  de  quelque  manière 
que  ce  foit , favorifé  dans  la  République  le  plan  de  corriip- 
ricn  des  citùyens  , de  fubvrrbon  des  pouvoirs  & de  l’efpric 
public  , d’avoir  excité  des  inquiétudes , à delTein  d’empêcher 
l’arrivage  des  denrées  à Parzs , d’avoir  donné  afylc  aux  émi- 
grés 5 ceux  qui  auront  tenté  d’ouvrir  les  priions  , ceux  qui 
auront  introduit  des  armes  dans  Paris  , dans  le  delTein  d’affaf- 
finer  le  peuple  & la  liberté  , ceux  qui  auront  renté  d^ëbran- 
1er  ou  d’altérer  la  forme  du  gouvernement  républicain. 

La  Convention  nationale  étant  invedie  par  le  peuple  fran- 
çais de  l’autorité  nationale  , quiconque  ufurpe  fon  pouvoir, 
quieonque  attente  à fa  fûreté  ou  à fa  dignité,  diredemenc 
ou  indiredement , ed  ennemi  du  peuple  & fera  puni  de  mort. 

La  réfidance  au  gouvernement  révolutionnaire  & républicain, 
dont  la  Convention  nationale  ed  le  centre,  ed  un  attentat 
contre  b liberté  publique  : quiconque  s’en  fera  rendu  cou- 
pable , quiconque  tentera  , par  quelqu’ade  que  ce  foit , de 
l’avilir  , de  le  détruire  ou  de  l’entraver  , fera  puni  de  mort. 

Le  comité  de  falut  public  dedituera  , conformément  à la 
loi  du  14  Frimaire  ,•  tout  fondionnaire  public  qui  manquera 
d’exécuter  les  décrets  de  la  Convention  nationale  , ou  les  arrêtés 
du  comité  , ou  qui  fe  fera  rendu  coupable  de  prévarication  ou 
de  négligence  dans  l’exercice  de  fes  fondions  ; il  le  fera  pour-^ 
fuivre  félon  la  rigueur  des  lois  , 8c  pourvoira  provifoiremenc 
à fon  remplacement. 

Les  autorités  jonditués  ne  peuvent  déléguer  learspouvoirs  ; 
elles  ne  pourront  envoyer  aucuns  commiffaires  au  dedans  nî 
aU'dehors  de  la  république  , fans  l’autorifation  exprefTe  du 
comité  de  falut  public  ; J^es  pouvoirs  ou  commidions  qu’elles 
peuvent  avoir  donnés  jufqu’à  ce  moment  font  annulés 
dès-à-préfent  ; ceux  qui  , après  la  promulgation  du  préfenc 
décret , oferoient  en  continuer  l’exercice  , feront  punis  de 
vingt  ans  de  fers.  Les  agens  des  commiiîions  des  fubfif- 
tar.ces , des  armes  & poudres,  continueront  previfoiremenc 
leurs  fondions. 

Il  fera  nommé  fix  commidions  populaires  pour  juger  promp- 
tement les  ennemis  de  la  révolution  détenus  dans  les  prifons. 
Les  comités  de  fûreté-générale  & de  falut  public  fe  con- 
certeront pour  les  former  & les  organifer. 

Les  prévenus  de  confpiration  contre  la  République  , qui  fe 
feront  foudraits  à l’examen  de  la  judice  , font  mis  hors  de 
la  loi. 

Les  comités  de  furveillance  qui  auront  laide  en  liberté  les 
Individus  notés  d’incivifme  dans  leur  arrondiltement , feront 
dçflitués  Sc  remplacés. 


X%o) 

Tout  citoyen  eft  tenu  de  dénoncer  les  confpirateurs  &îeî 
individus  mis  hors  de  la  loi,  lorfqu’il  a connoilTance  du  lieu 
où  ils  fe  trouvent. 

Quiconque  les  recèlera  chez  lui  ou  ailleurs  , jfera  regardé 
& puni  comme  leur  complice.  ' ° 

Les  individus  arrêtés  pour  caufe  de  confpiratîon  contre  la 
République  ne  pourront  communiquer  avec  qui  que  ce  foit 

ni  verbalement  ni  par  écrit  , fous  la  refponrabilité  capitale  dl 

ceux  qui  font  prépofés  à leur  garde  & à celle  des  prifons  - 
quiconque  aura  participé  ou  aidé  à ces  communications  fera 
puni  comme  leur  complice. 

^ Le  comité  de  falut  public  eft  chargé  de  veiller  ffévèrement 
a 1 exécufion  du  préfent  décret.  Il  en  rendra  compte  à la 
Convention  félon  la  loi,  L’infertioa  au  bulletin  tiendra  lieu 
de  promulgation. 
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